
leur volonté aux choses sur lesquelles l'homme, comme la raison
mêmne le proclame, devrait dominer.

,le goùt diia biêivé'tre et. du -plaisir a n-.tiurellement 'pour cornpa-
gnoni le- désir de ce qui petit nous proctureY l'ut ét l'autre. De

-l.à cet amour etl'réné- de l'argent qi aveugle ceuk qui en sont
saisis et dont l'ardeur quand il s'agit d'assouvir sa Cupidité, ne
peuit plus se contenfir, foulanit aux pieds la 'distinction du juste et
de l?injtiste,et afflichant parfois pouir la -,visèr-e d'au trui le iplàs.inso.
lent dédain. C'est tiinsi qu'un- grand nombre, tout en passa-nt leur
vie au sein des richesses, se servent du mot de fraternité auipresi
d'une foule pour qui leur coeur, atu fond n'a que de, sup:ýrbes dé-
dains. Enflé par'eillemnent par l'orgueil, le coeur rejette Lotit reb.-
pect de la loi, toute crainte de l'autorité;laor desoi,. voilà
pour lui toute la liberté. Il Il se croit lié libre, cqmme le Plait
de l'âne sauvage."1 Ajoutons à cela ces séductions du vice) ces fu-
nestes invitations au péché :Nous voulons parleri de ces repr-ésein-
tations théâtrales où s'étalent l'"impiété et la licence, de ces livres
et ces journaux écrits dans le but de ridiculiser le vertui et de gl'o-
rifier l'infamie, de tous ces arts qui, inventés pout- les besoins de
la vieet. les honnêtes jouissances de l'âme, sotit mis au service
des passions pour stiborner les âmes. Et ce fl'èst pas sans frayeur
que Nous portons Nos -regards vers l'avenir, en pensant à ces
futures moissons de maux dont on ne cesse de jeter les.gerines
dans le boeur È.e l'enfance. Vtùus savez ce qtie sonft devenues les
écoles publiques :aucune place n'y est plus laissée à l'autorité
de l'Eglise, et, à ce moment où il serait si necessaire de travailler
avec amour à façonner ces âmes encore -tendres aux devoirs de la
-vie chrétieinne, -c'est alors qu'on impote silence à la ývoix de la re-
ligion.,Ceuix qui sont, plus avancés en âgeý courent un péril encore
plus grand,: celui du vice même de l'eiiseirneineit, quii,. aL, lieul
d'initier la jeunesse à la coiiinaissanice du vrai, ne produit en elle
que l'infatuation dPsý doctrines les plus fallacieuses.

Combien de professeurs qui, dans leur enseigneqment., mettent
leur philosbphie à la seule école de la raison, laissaintabýioluMentI
de cWt la foi divine, et qui, privés de ce ferme appui et de ce sur-
croît de lumière, tonibe-it à, chaquîe pas sans arrhîer à la vérité.!
Toutes ces er're trs-: que-tout le monde, est maté riel; que li, ornme'
et la bête sont unis ensemble par la commuitnauité de le'ur pre-
nière origyine et, *la parenté 'de leur natuire, t'est d'eus qu'ellesi
nouns -viennent, li-en est mêmie qui -vonit jusqu'à mettre en doute
l'existence de Dieu même, le -souverain maître de touites chose
et créateur du monde, ou qui commettent, usjedeanaue

doivent, àéceÈtairemnLi découiler dlans1a tiotiÔti mêel dans l'es-
sence de la vertui, -du Utoit. -lu devôir 1 t c'est aipsi.que, pendant,
qui'ils.gloriifieiL -comptaisamment la pou veîài nàté' d'é.. ]asm etÔ
qu'ils e.xaltL la puissance- deleur gêîiie P 4espanigyréiques

qLrs e, tpue esurei ils subissent, 'arliirac dsvéis
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